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DÉCRET IMPÉRIAL.

Du Palais impérial àGèues, le t5 messidor an t3.

' NAPOLÉON , par la grace de Dieu et par

les constitutions de la République, EMPEREUR

DES Fnançsts: ‘

Sur la proposition du Ministre de l'intérieur,

Avons décrété et décrétons ce qui suit:

' " ART. I." Sont nommés: Préfet du département

de Gênes , M. Bureaux de Pusy , actuellementpréfet

du dé artement du Rhône. (*)

Préfïrdu département d: Monlcnorre, M. N

actuellement préfet du département de Mairie et

Loire ', .

Préjervvdu département des Apemrins , M. Rollaud

decvillarceauat, actuellement prefet du départe

ment du Tartare. v

Il. M. Lanzola, actuellement secrétaire général

du Gouvernement de Ligurie , est nommé secré»

taire général‘ du département de Gênes.

Ill. La Préfecture de Gênes est comprise dans

les préfectures de première classe 3 et celles de

Montenotte et des Apeunins , dans les préfectures

-- de seconde classe.

_ IV. Le ministre de ‘l'intérieur est chargé de

{exécution du présent décret.

" " ‘Signé NAPOLËON._

(Ÿ).M. Bureauxfle Pusy était un officier du

génie‘, distingué ,sous. la monarchie ; il joua un

rôle brillant dans l'assemblée constituante , où il

se fit remarquer par sa modération , ses vues

sages et profondes ,' et son éloquence. A la fin de

l'assemblée constituante , il fut appelé à l'armée ,où

il servit sous M. Lafayerte, et fut, comme ce der

nier, fait prisonnier par les Autrichiens. ll resta

quatre ans environs dans les fers,qui furent brisés

par le général Bonaparte. Il passa ensuite en Amé

rique et‘ lrestaquelque temps. A son retour, le

sremier onsul le nomma préfet du département

e l'AJlier et successivement du Rhône. llest adoré

àrtLyou. Sen épouse, fille d'un homme célèbre

(M. Poivre, auquel la Pranceest redexabledela

cannelle‘, du’ girofle, de la. noix, muscade et du

poivre),“réunii"à

‘tirade modestie et la plus touchante amabilité.

( Traduit du Journal draGiasle).
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ardon , -

l'a douceur de caractère , la plus‘

 

—- Nous aimons à ré éter ici cet éloge vrai de

M. et de lll.“ Bureaux- usy. Chaque jour il a été

cottfirmé par la bouche et le cœur des Lyonnaisa

Dans l'impuissance où nous sommes d'exprimer les

justes regrets que cause à nos concitoyens l'éloi

gnement de l'excellent administrateur ue nous

perdons , et de rappeler tous les moti s de ces

regrets , nous nous borneronsâ dire ce que chacun

a remarqué t c'est que le jour où se répandit la

nouvelle que nous donnons, fut pour toute la‘

ville un jour de consternation , et qu'il n'est pas

ossible d'emporter, plus que le fait M. Bureaux

Busy , l'amour, l'estime et la reconnaissance des

administrés.

_‘—

'-— Un décret impérial, du r7 nivosev an t3,

pprte qu'il est permis, d'après la demande de

. «le Cardinal Archevêque de Lyon , de faire

dire. lavmesse dans l'oratoire particulier , dépen

dant'de lamaison de M."" Pierretre Thirend,

venue du Carré, propriétaire dans la commune

detcours.

— LL. EE. les Mïtistres des relations exté

rieures , delintédeu et. des finances, ont succes

sjvèment passé clairs notre ville , en se rendant de

Milan à; Paris. '
- Pettrlttrttv Fabœncetdu Commissaire-ordon

nateur de la 19.‘ division militaire , et à compter

du: r." thermidor and?» , ses fonctions’ seront

remplies par M. Lemarquant, commissaire des:

guerres, nu‘ Vattlwoyr , match-Clown: , chez.

lequel les bureaux..seront transférés.

_ Gavaudan et. sa femme ont quitté Lyon.

ces jours derniers , après y avoir donné quelques

représentations.

— Les artistes de l'opéra Buffa onrchantê,

avant-hier , aux Célestins , la Serra pudrona , mu

sique de Paesiello. Les acteurs sont peu nombreux‘;

la piè:e est froide; on n'entend pas la langue; on

s'ennuie, onbâillc ; les récitatif: rousassommeut:

mais on se porte à.ce.théâtpr,e',,c'est le rendezçvous

du brou mondes

ll ' n’es_t Ïj mais de. nialheu 5 bonne lctit_saj.>agt1t'te.

—w-Oil annonce qulîlleviou va débuter der

nouveau sous peu de‘ jours au théâtre des-Terreaux‘; .

cet aimable açteur a_éte' retenu quelque temps ‘à ‘

la campagne parla ‘fièvre. Toutes nos jolies femmes .

"maigreur; de. ne pasvoir reparaître sur la scène,

ce‘ chameurtjui intéresse. sous tant de rapport“.

Heureusement ‘voilà leurs-craintes dissipée“ -

i



‘ment qui lui furent le

Ësrrvarions midicalrs sur lafièvre rêgnante d I iuournc;

par Gaëttan Palloni, profisîeur d l'université de
i Pis! , etc. —' Chez Rrymann et Camp.‘ , libraires,

rut St-Domiaigue.

  

, Cet opuscule, résultat des observations faites

au lit des malades. par le médecin que le Gou

vernement d'Etrurie avait chargé de se rendre à

Livourue pour observer la maladie dans sa marche,

ses périodes et sa propagation, et, de concert

avec les médecins de cette malheureuse ville ,

employer les moyens les plus propreà a‘ en arrêter

les progrès, est une symptomatologie exacte, à

laquelle l'auteur n'a point oublie de réunir les

d tram“ phénomènes qu'elle oflrit chez quelques

unt des malades qui en furent atteints. C'est à

ces phénomènes dépendant de Fidiosyttcrasie des

sujets, qu'il rapporte la variété d'opinion qu'é

mirettt les praticiens sur le caractère de cette

maladie , cottsidetée par les uns commeinflam

matoire ,5 et reconnue par les autres être d’une

nature bilieuse. Il indique‘ les modes de traite

plus utiles , et dont le

résultat cottfirme l'opinion juste qu'il avait prise

de cette affection.‘

Au tableau exact de cette

traitement, M. Palloni a cru devoir ajouter les

notions sur les altérations organiques que lui

avait fournies l'ouverture des cadavres de ceux qui

avaient strccombe.

ll a termine son travail en donnant le relevé

exact des malades confiés à ses soins , et dont

le plus grand nombre s'est heureusement rétabli.

' Cet opuscule, precieux/l connaître , vient de '

paraître traduit en rotre langue par le docteur

Rétvolar, medecitt-militaire de l'hospice de Nice,

qui a cru devoir y ajouter quelques notes sur le

rapport de MM. jllacchi, Pasquert‘, et rapporter

le sentiment de plusieurs anges médecins instruits,

ui , ayant traite la maladie sur les lieux, con

iirment l'opinion émise par le célèbre Pulloni ,

tant sur le caractère de cette affection uc sur

non traitement. . M.

maladie et de son

 

A M. Prost , pour la cIJrurr , puisqu'il la veut.

À d'autres , M. le Docteur. â d'autres l je ne don

neraî as dans le piège que vous me tendez , je vous

en proviens. C'est sans oute pour me punir de mes

espîeglcries que vous voulez me condamner à l'ennui

de relire feu votre Essai physiologique sur la sensi

bilité.

‘Laissons ltl j'y consens , Poxigène , les pendus et

les chapeaux; aussi bien faut-il que je vous explique

le sujet qui reste crlui de mon tnrnrirn avec vous,

et ‘que je vous l'explique dans un autre langage que

celui qui vous est familier , et que Boileau appelle

l

_v --... __ N

0 du galtmathtas double. ll faut aussi que je vous prouva

que l'art de bien parler et 'de bien écrire suppose

l'instruction, l'ordre dans les idées, et une logique

saine; tandis que [.1 malheureuse démangeaison de

parler et d'écrire à tort et à travers, indique une’

mauvaise judiciaire et ttnc instruction superficielle ,

pour un rieu dire de plus. .

J'avais promis de répondre â la deuxième partie

de votre factum , si je parvenais a comprendre ce que

vous auriez écrit; j'en ai à-pcu-près deviné le sens.

Prrtinux lubor omnia vinrit.

La caralr ‘sir m une "relatif: lltannanft. Très-éton

nante en cf et dans le tableau que vous en présentez ;

si étonnante. qu"ucuu tibservateur ne 1a reconnaîtra

sous le costumorquïl vous plait de lui donner.

Ainsi vêtue, je conviens avec vous qu'elle a des

caractères variables suivant les

les yeux; et j'ajoute que cette maladie , comme le

somnambulisme, le pytltonisme , la possession et l'ob

session du diable . ll.-a convulsions des jansénistes , etc.

est plus du ressort de la police que de la médecine.

Le: muscler du rata/tyriqurs sont, dites-vous, dan:

un itttr de contraction convulsive : soit. Leurs un:

tant trttrttporrit dans l: creux de ‘l'estomac et au bout

drr daigrs. C'est ce qu'il faudra voir.

Parmi la: phénamênrs de cet" maladie , il _v en a de

bien surprenant; tels que la faculté de lire dans la

pensa‘: , (t) (t de suivre le mouvement d! chaque mole

cul: ui concourt à nous former: Pinterpositiott de.

corps iaélectriques suspend l'exercice de cette faculté ,

celle des corps anélectriques le ‘favorise.

Ainsi , un on une cataleptique voit, entend, sent, dé

guste parle creux dedlkæstirmac et les doigts. lit à traveu

les cor s opaques . evine la ensée .
a le dol‘), des langues {distingtlie les af ecliotts des ort

ganes d travers les enveloppes du corps . et inrlitjue

les movens de guérir toutes les maladies hors la sienne.

ll suffit, pour que toutes ces merveilles s'opèrent,

que les fluides soient en rapport , et que le docteur

soit la pour intorpreter les signes; car, le ou la cata

lnptique ne, parle que par signes. Et d'où nous vient

1:; cottpaissattce de tout cela! d'une cltute. 0 la belle

c tute .

Vous nétimez pas le ton badin . et pour vous com

plaire il faut bien que je prenne le ton sérieux.

La catalepsie des attcien médecins n'est as tout

â-falt la même que lawôtre t'a-lut: Jure ianus en

donne une description assez étendue, qui ne ressemble

point à celle qwfloffntann en a faite. La description

la plufconfomte à ce que vous dites (à la vérité

près), est celle que le docteur Attalin a consignée

dans les Mémoiies de l'Académie des Sciences. année

i708. Voici ce qu’il en dit. Cette maladie doit natu

rellement se classer parmi les affections nerveuses

ou convulsives. Les peines morales en sont les cause;

les plus ordinaires; elle a chez les femmes les plus

grand‘ rapports avec la passion lttkstériqtte. Sans donner

ici le tableau de tous ses symptômes . je me contenta

d'en noter un seul , l'augmentation ou la concentration

—-—-“________

(t) J’ai_copiè cette phrase de votre réponse mot

pour motzÿaitne mieux ne as la comprendre du tout,

que de l'appliquer aux molecules d'une certaine subs- .0

Iadce que )e soupçonne en effet de jouer un tôle

important dans la catalepsie. .

l

,,_ _ ‘A _,______...._‘

temps. les lieux c!’

prédit l'avenir, '
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moi très-fâcheux pour les gens qui cultivent les

sciences; elle les détourne des observations exacte). .

pour les jeter dans le champ deshvptnthèscs; elle

les livre aux prestiges d'une imagination dtrcglu- ,

aux écarts d'un orgueil que rien ne justifie; et lorsqu’),

par hasard, ils trapperçtiiveut qu'ils sont dupes, e529,

ne leur laisse, au lieu du noble courage (t'en faire

l'aveu. que le triste avantage de soutenir la gageure

à force de mensonges et dfiiyperholes. Rentrez en

vous-mérou. Monsieur , il en est encore temps.

Ce Thomas, que vous croyez connaître et que vous

ne connaissez point, vous en donne le conseil : i_l est;

votre ami plus que vous ne le pensez; 1l lui en

coûte de vous voir embrasser uno chimère a' l'entrée

de la sensibilité dans la région épigastriqne; parce

que dc ce symptôme mal observé, sont nées toutes les

extravagances que vous débitez , et-que les gens cre

dules rcpètctil sans examen.

Lorsque l'action de tous les sens est suspendue , et

queæute la surface extérieure du corps est dans tut

etat de stupeur et d'en ourdiasement. si «la settstblltte

se trouve concentrée ans la très-petite portion de

cette surface qui répond au centre phréuique, ou

conçoit qu'un choc médiat ou immédiahdétermine

sur ce point un ébranlement qui s'étend au reste du

système , et réveille un moment les organes des sens

eugourdie. On conçoit encore que le choc électrique

est le plus puissant de tous pour produire cet eftet.

Voilà , Monsieur , la raison pour laquelle une cata

leptique entend quand on lui parle dans le creux de

l'estomac , et cette raison ne répugne ni aux principes

de la physique, ni à ceux de la physiologie. Quant a‘

transposition des sens , c'est une chimère . fruit

du délire de Pintagination , et du défaut des connais

sancesphyaioltigiques. ‘n ,

Chaque sens est pourvu d'un appareil mécanique

qui rectifie les rapports des ohjets extérieurs avec

lui , et dans lequel le matériel de la sensation se per

fectionne et se simplifie avant d'arriver au settsorium.

Si le creux de l'estomac était apte à remplir. dans

les cataleptiques, les fonctions de tous les sens, à

quoi serviraient ces ouvrages merveilleux où brille ln

sagesse du grand ouvrier , et dont les arts se sont

approprié les secrets? lls seraient inutiles; et je ne

crois pas qu'un médecin pourvu du sens commun .

ose avancer qu'il y a une seule pièce inutile dans

la machine si compliquée du corps de l'homme.

En vérité, je mériterais d'être sifllé par les Thomas

presens et à venir, si je mbccupats sérieusement à

refuter de pareilles erreurs. ’

Je vous renvoie , pour les

la faculté de deviner

qui n'a besoin pour produire que d'être réglée par

le jugement, et par la défiance de soi-meme. '

Tuo Mars.
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A Monsieur Thomas.

Un bon mot . Monsieur . peut faire {tire , mais il

ne satisfait pas toujours. Vous exercez votre gaieté

sur le compte de M. Prost, et Poxigètte vous en

fournit le sujet. t‘ Si jamais , dites-vous , je rencontre

» un pendu , je dirai a‘ Poxigètte ce que la sœur du

3| Lazare disait â l'occasion de son frère : Ilontine, si

» fruste: lu”.- , non esset morruur. r» Quelle application l

Croyez-moi , Monsieur, il y a quelque chose de

mieuxdïaireen areilcas. . . . . . . . . . . . . . . .

‘G Ni Bichat , dites-vous , ni l'École de médecine de

» Paris . dont vous respectez les travaux et les lumières,

» comme stimulus des nrottvemena vitaux , fût assise

n sur des fondement; iuébranlablea. n L'erreur est

grande, puisque Bichat lui-même a démontré, par une

multitude d'expériences constatées mainte fois (lepttie

lui, que Poxigèue est précisément la matière qui

donne au sang cette couleur mu e , sans llaqttclle la

prédictions de l'avenir,

la pensée , de suivre le mou
vement des molécules, et autres gentillesaes de cette

force , au grand Albert . à la Magie blanche dévoilée,

au trazté des Démouiaques de Delrio,‘ et à la foire

St-Gerlrxaim puisque Bichat prouva que le

eprouvé dans les poumons l'action de foxizène . n'est

pas dans le cas d'entretenir la vie. Lisez d cet égard

son Traité de la vie et de la mort, ct sou Traité

d'anatomie générale , et vous rectifierez les opinions

de’ tout’; et de- Pot-rail. Quant à l'École de Paris ,

votre erreur n'est pas moins grande : le docteur

Chuurrier , l'un de sea professeurs , enseigne que

Poxigène donne au sang une couleur rouge-vermeil,

cette température _e'lovée, qui entretiennent les mou

vemona du cerveau et de tous les organes. '

‘ Sl vous traltiez . M. Thomas , de l'oxigêue_ on

chimiste, en physicien et en physiologiste, voua

montreriez sur cette matière des connaissances cer

tainement bien étendues : vous démontreriez vous.

même, comme chimiste et physicien . que Poxigèna

est un des princi a essentiels de la nature . qu'il

est indispensable la combustion . et caractérisé par

l'a qualité acide qu'il donne aux corps auxquels il

s'unit Z comme physiologiste , vous démontreriez , par

des faits bien constatés . qu'il a le pouvoir d'exciter

P. J‘. Vous espérez, Monsieur. qu'on trouvera dans

vos écrits la vérité et des observations exactes; c'est

ce que j'y ai cherché vainement , mais en revanche

les erreurs les plus grossières, présentées avec une

assurance risible : les hypothèses absurdes, les cercles

vicieut y fourtnilleut â chaque ligne. '

Pjotre correspondance avait commencé sur le ton

de a plaisanterie , vous m'avez forcé de le quitter.

Mais où diable aviez-vous la tête quand vous avez

psé avancer que l'atmosphère ne transmet ni la voix.

ni l'odeur, ni les sons , d moins que le: corps ne soient

presque en contact avec les partie: où sont établi‘; le:

Courant qui exécutent les opérations de la vie intellec

tuelle.’ j ‘

Tout le monde entend le bourdon de St-Jean à une

distance d'une Iieue. et je doute qu'il y ait presque

contact à une pareille distance. Quand le veut nous

apporte les douces émanations des arbres en fleurs,

y a-t-il aussi presque contact .2 ll faut avoir le nez

bouché . et être aussi sourd que vous ètes- aveugle les forces vitales , le mouvement musculazre, et de don

Phfllque i Pñul’ écrire de pareilles lbiurdiïiéë-e j ner au un ces propriétés éminentes auxquelles est du

Votre prétendue découverte des sens catalèptiques lib rôle qu‘i Joue surlavie. Ilnesuflit pas, M.T_homas,

a des résultats selon vous très-avantageux, et selon Ide parlcrde l'aine , et de ne rien dire de Poxigèus ,

N

C

n zalhm _ ' '. .

de votre carrière , et perdre ainsi le ftttit d'une ardeur.

n n'ont avancéque la doctrine do Poxigène cottsidéré '

vie et toutes les fonctions qui en dépendent ‘i-‘elcigucot; '

U.

i.

t
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pour convaincre ses lecteurs: faites-vous attention à H y M N E à NJPO Léo N , Empereur e; BOL

‘la facilité que vous donnez à vos adversaires , de ‘

démontrer que vous semblez méconnaître le pouvoir

que de tout temps on attribua à cette partie de

l'atmosphère i Les anciens euxvmêmes l'avaient pré

sumé ; car ils admettaierlt un principe dans l'air , propre

â nourrir et à entretenir la vie , qu'ils ont appelé

ptrbulI-‘In vitæ g et Hippocrate a dit plus particulière

ment , rpirirur alimcnrum l“. Les modernes ont telle

ment reconnu le pouvoir de Poxigène sur la vie,

qu'ils l'ont appelé air viral.

Si je ne considérais vos articles adressés à M

Prost . que sous le rapport de leur fondement , je

ivessayerais point une réponse ; mais examinant l'objet

dont vous avez paru vous occuper, sous le point de

vue de l'utilité publique , je viens vous dire ce qu'on

aurait désiré trouver dans vos écrits. Deux causes

essentielles euvent donner la mort en produisant

Pasphfxie : a première consiste dans la privation ou

se trouve le poumon d'à rouver le contact du gaz

oxi ène; la seconde , ans l'action dèlétaire des

difierens gaz méphitïques.

si par car vous nnconlrq’ un pendu , ne dite: point

, ce que la mur du Lapin disait à l'occasion d: son

‘ jrèrt . car on vous prendrait pour un parleur quand

il faut faire autre chose : c'est le cas . M. Thomas .

de mettre en usage Poxigène , de chercher à le pousser

dans les poumons , de l'appliquer sur la peau , de le

mettre en contact avec toutes les parties or aniques;

et dès-lors vous vous occuperez du véritab e but du

médecin , savoir , de rendre à l'économie l'usage du

principe , sans lequel son mouvement s’éteint._Sl l'as

phyxie provient‘ demiasmes ou d'autres parties non

respirablea , faites ce que Guilan-Marvrau ordonne ,

répandez dans l'atmosphère le gaz oxigène en‘ abon

dance ; si le gaz acide carboni ue , ou tout autre gaz

Ion respirable , est la cause e l'asphyxie , changez

lasphyxié d'atmosphère , ou changez son atmosphère’

en même temps que vous provoquerez la senslbilite

par tous les moyens indiques.

On partage assez souvent une erreur dans le public;

c'est de croire que la braise des boulangers n'est point

susceptible de dangers. non plus ne le charbon

bien allumé : on se trompe. Comme ‘oxigène est le

principe essentiel de la combustion , qu'elle le fixe et

en dépouille l'air, on court les plus grands dangers

do sälsphyxier quand il n'est point renouvelé : en

voici une preuve. Un garçon tailleur obtint d'un

tier la permission de passer la nuit dans sa loge,

ou‘ il se renferma avec une assez petite quantité de

feu bien allumé : quel fut l'étonnement du portier,

lorsque le‘ lendemain matin il le trouva sans- vie ,

et que lui-même en entrant dans sa loge . fut surpris.

d'un mal-aiseœonsidèrable i Je -vis ce malheureux ,

il était mort asphyxie. ‘ . t

Ainsi donc , M. Thomas , en parlant de Finfluence

de l'exigent, , vous commettez une ‘double faute:

l'une , c'est de ne pas convenir dwrôle que ioue ce

principe/dalmatien fonctions. de‘ la vie ;r l'autre , c'est»

de paraître méconnaître‘; et de- propagervrignorancev

des causes trop 4 fréquentes de l'asphyxie. Si donc.

vous voulu mten crosse t vous vous persuaderez que

leojoiiesphrases netsuffisent pu- ri tout lo-Itondl.»

f‘ Jëirhonuénr dävousiäluer. ‘ ’” "‘ "
. l -..’>a.na.4 0.- ‘s n l ' . .

 

 

Brillant Empire ml se plaît la victoire ,

Sol ou le myrte embrasse le laurier,

Illustre France , asile de la gloire ,

Vois en tnn Chef le sage et le guerrier l

A ce Héros en déièrant le trône ,

Tu n'as pu croire égaler ses bienfaits;

Et si ta main lui donna la couronne

Son cœur te rend la victoire et la paix.

Lorsque l'état fut en proie aux tempêtes,

Quandla discorde y souffla ses fureurs ,

hos ennemis ravireut nos conquêtes ,

Enorgueillis d'être enfin nos vainqueurs.

On ‘vit alors la France désolée ,

Toucher , hélas! àses derniers instants;

On entendit la patrie éplorée

Gémir des maux de ses tristes enfans.

Comme en un iour du plus affreux orage ,

Les élémens s'agitent confondus.

La foudre gronde , et la mer dans sa rage

Offre la mort aux nochers éperdus.

Iris soudain vient dorer les nuages .

Elle a porté l'es oir dans tous les cœurs:

Tel un Héros , rance, sur tes rivages,

Vint présager la fin de tes malheurs l

O iour heureux de salut et de gloire! V

De plus beaux jours brillant avant-coureur.

Sois à jamais cher à notre mémoire ;

Tu fus pour nous l'horizon du bonheur.

Oui , ce grand Jour , que l'univers admire ,

De la vertu vint éclairer l'autel;

De la iusticejl a fondé l'empire ,

Et d'un Héros a fait un immortel.

Par Auguste D ' R N , {radiant

ru tiroir à Toulouse , âge’ d: x7 ans.

 

VERS sur la tragédie des‘ TEMPLIERJ‘.

Pour et contre les Templiers

Plus d'un journaliste s'escrime.

L'un prétend que ces chevaliers

Ne resplraient que-le vice et le crime;'

Et l'autre,- qu'nu saint zèle anime .

Canonise tous ces guerriers.

Chacun des deux partis , ferme dans sa devise,‘

A ne céder en rien semble ÿencourager.

Mais à mon sens on fait ici méprise :

t ‘Est-ce leur procès qu'on révise ,

Ou lmpièce qu'on doit juger!

RINCHEYAL

|

 

Bouquet d‘un fils , à l'occasion de lafêre de sa mill

-'...‘-.'_». .1 . .1 .. t. . . .

La marguerite est la fleur des bergères ;

Flore-etleamême en pare leurs corsets.

Riche en vertus , en talons , en attraits,

Ma Marguerite est la perle des mères.

_ “J. BËUSELL
. g 1
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t .' ï! fils... gltillalh. rifle.‘ la Grenetge.Bsssss.
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